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			Ce livre est une oeuvre de fiction.

			Toute ressemblance entre les personnages et

			des personnes réelles ne serait que pure coïncidence.

		

		
			
			

		

	
		

		
			Le murmure du vent à travers les pins tordus du mont Saint-Hilaire porte encore les échos d’un secret ancestral. Au cœur des paysages pittoresques du Québec se cache un lieu où le temps semble s’être figé, une énigme naturelle connue sous le nom de Caverne des Fées. Plus qu’une simple grotte, elle est l’antre d’un mystère insondable, tissé de légendes et d’ombres.

			Selon les récits populaires, une caverne, cachée des regards profanes, abriterait trois fées mystérieuses, chacune détenant un pouvoir incroyable. Ces créatures, voilées de secret, ne s’aventuraient hors de leur sanctuaire que pour tisser des sorts, leurs incantations se perdant dans l’écho des falaises. Les roches colossales qui en gardent l’entrée, sculptées par des forces invisibles, ont longtemps été considérées par les âmes du voisinage comme la demeure de ces êtres éthérés, nourrissant un mythe qui défie le temps.

			

			Aujourd’hui, un silence protecteur s’est abattu sur la caverne et ses environs. Déclarée réserve naturelle, elle est désormais interdite au public, un sanctuaire impénétrable. Cette interdiction n’est pas seulement un rempart contre l’oubli des légendes, mais aussi un geste pour préserver la vie même qui y prospère. Les falaises abruptes du mont Saint-Hilaire sont un berceau vital pour le faucon pèlerin, dont le vol majestueux plane au-dessus de ce territoire préservé, rendant sa conservation impérative.

			La découverte fortuite de la grotte en 1822 n’a fait qu’épaissir son mystère. Si le nom de « Caverne des Fées » évoque des visions de créatures mythiques, il semblerait qu’il soit devenu une appellation courante pour de tels refuges souterrains, sans pour autant révéler la vérité de ses origines.

			Bryan Perro

		

	
		

		
			À mes trois enfants, Alexie, Kyle et Émy. En souvenir de ces soirées, où, avant de vous border, je vous lisais une fable de La Fontaine que vous aviez minutieusement choisie dans notre vieille maison de campagne de la vallée du Richelieu.

		

	
		
			

			M’as vous conter une vraie histoire 

			Rapport au grand mont Saint-Hilaire 

			Il cache un lac tellement profond 

			Qu’on en dit même qu’il n’a pas de fond 

			De la surface au fond des eaux 

			On y monte de grands bateaux 

			De l’Écosse au lac Champlain 

			Y a des images, mais on voit rien 

			Pendant qu’les crédules font la file 

			D’autres sirotent leur boisson d’avril

			« Boisson d’avril », Vacuum

			Groovy Aardvark

		

	
		
			Chapitre 1

			Le majestueux mont Saint-Hilaire apparait comme par enchantement chaque fois qu’une voiture emprunte le pont Jordi-Bonet, qui enjambe la rivière Richelieu entre la rive de Belœil et la ville qui porte son nom : Mont-Saint-Hilaire. Une énorme façade rocailleuse, qui renferme des mythes et des légendes que mon père aimait tant nous raconter lorsque nous étions enfants, nous revient toujours en mémoire quand nous observons le grand trou noir à flanc de montagne. À cette époque, nous empruntions le pont pour aller visiter ma grand-mère le weekend. J’ai toujours appelé Granny cette vieille dame un peu excentrique. Je me souviens de l’histoire concernant les âmes du lac Hertel qui errent dans les entrailles du mont Saint-Hilaire. Des âmes qui émergent du fond des eaux pour apparaitre à la surface en forme d’oiseaux. Ce curieux phénomène s’expliquerait par le fait que des danseurs nocturnes échaudés auraient été engloutis par le lac en suivant les mélodies enivrantes d’un vieux violoneux vêtu de noir. Les pauvres fêtards auraient été faits prisonniers par le diable. Ce dernier, pour bien paraitre, les laisserait en liberté pour quelque temps en revenant à la surface sous forme de volatile. 

			Toujours selon les histoires que me racontaient mon père et parfois même ma grand-mère, des démons habiteraient des grottes dans la montagne, et l’un d’eux s’appliquerait à détruire toutes les croix que l’on tente d’ériger sur le mont. Un avion se serait même écrasé sur la montagne en étant attiré par un aimant géant qui aurait perturbé ses appareils de navigation par un temps nuageux. Mais, de toutes ces légendes, celle qui m’a le plus perturbée est sans aucun doute la légende du trou des fées, que ma grand-mère nommait simplement « la caverne des fées », prétendant les avoir déjà vues de ses propres yeux près de leur trou ténébreux. Je l’entends encore nous répéter : « Ce n’est pas un trou, bonté divine, c’est une caverne ! » Pourtant, lorsqu’on passe devant le versant rocailleux du mont Saint-Hilaire, le trou des fées est bien visible et difficilement accessible sans faire de l’escalade. On peut l’apercevoir de très loin. Le trou est énorme, et si on le regarde trop longtemps, l’impression d’y être aspiré finit par nous donner le vertige.

			

			En traversant le pont avec ma Yaris grise et mon cousin David Labbé comme copilote, je ne peux m’empêcher de repenser à toutes ces histoires fantastiques de notre enfance. Nous allons rendre visite à Granny en ce début d’automne, dans le décor enchanteur que nous offrent les feuilles multicolores.

		

	
		
			Chapitre 2

			— Granny !

			David saute dans les bras de notre grand-mère en entrant dans sa vieille maison de campagne. Une délicieuse odeur de plat mijoté flotte dans l’air. Nous adorons la cuisine de notre aînée ; elle sait que son ragoût irlandais est de loin notre plat préféré, avec sa délicieuse tarte à la citrouille. 

			— Bonjour, les enfants, je suis tellement contente de vous revoir ! Vous avez l’air en pleine forme ! Vous arrivez juste à temps pour manger. Le repas est prêt.

			Nous prenons place à table. Notre présence plus ou moins mensuelle fait un bien énorme à notre hôte. Depuis le décès de mon grand-père, il y a maintenant deux ans, dans des circonstances étranges, ma grand-mère n’aime pas rester seule trop longtemps. Elle n’aime pas en parler non plus, car personne ne croit sa version des faits. Il faut dire que cette vieille dame d’origine irlandaise croit en plusieurs légendes. Derrière chez elle se trouve un grand potager où poussent toutes sortes de plantes dont notre herboriste aux cheveux gris connait les secrets. Je me suis toujours demandé ce que mon grand-père avait bien plus lui trouver, lui, homme cartésien, géologue de métier. Il faut croire que le cœur a ses raisons que la raison ignore, comme le stipule le dicton. Ils s’aimaient vraiment. Le départ de mon papy a laissé un grand vide dans le cœur de ma granny. 

			— Alors, David, as-tu encore apporté la canne à pêche que ton grand-père t’a donnée en cadeau ?

			— Absolument. C’est un temps idéal pour pêcher. Je ne vais pas trop tarder après le repas et partir en vélo pour le quai de fer le long de la rivière Richelieu.

			— Sûrement pas avant d’avoir goûté à ma fameuse tarte à la citrouille !

			— Bien sûr que non. Je vais la dévorer, cette succulente tarte !

			— Tu pourras apporter les graines que j’ai fait cuire au four en ajoutant des épices BBQ.

			— J’en salive déjà !

			— Et toi, Émy. Iras-tu à la pêche avec David ?

			— Non, je vais rester ici avec toi. 

			— Parfait !

			

			Ma grand-mère me fait un clin d’œil. Elle semble avoir quelque chose à me dire. Je lui souris en entamant mon ragoût, qui est vraiment exquis. David dévore son assiette en silence, lui qui habituellement aime bien discuter politique. Notre grand-père lui avait affectueusement donné le surnom de Ti-poil en l’honneur de René Lévesque, son politicien favori, à la suite de leur discussion sans fin sur le sujet. Notre hôte se lève pour parcourir la cuisine tout en papier peint beige orné de coquilles brunes et encadré de moulures en bois qui ressemblent à du chocolat. Le fumet de la tarte à la citrouille nous parvient aux narines, et mon cousin l’observe avec de grands yeux avides.

			— Elle est encore chaude les enfants. Vous allez vous régaler.

			Nous dégustons le dessert en silence, mais j’observe ma granny à la dérobée. Ses mains se serrent sans cesse et son regard est fuyant. L’horloge grand-père du salon sonne cinq coups pour indiquer qu’il est maintenant : 17 h. David engouffre son dernier morceau de tarte et se lève en marmonnant des compliments, la bouche pleine. Sans demander son reste, notre pêcheur nous salue en franchissant la porte. Comme à son habitude, il empruntera le vélo de mon papy pour aller taquiner le poisson – une vieille bécane bleue avec un panier fixé à l’arrière. Ma grand-mère lui lance un « sois prudent » hésitant avant de couvrir sa bouche d’une main tremblante. Je m’approche d’elle, lui pose lentement une main sur l’épaule.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Granny ?

			Les lèvres de la pauvre femme effrayée tremblent subtilement. Elle hésite un moment, se mord la lèvre inférieure avant de dire, comme si elle confessait un péché…

			— Elles sont de retour, Émy…
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